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-,Je vøudgaispouvoir vous crire, ma$gme, et, je ne l'ai Lirefqê pgsilttant du colonel..allait sans doute provoquer

pas cachd, j'di d'abord partagé votre manière de voir. Mais une repartie plus aigre et plus menaçante encore, leamqu'une

ces préventions ont dû céder à l'évidence, et, à. moins que vous main se posa to.ute tremblante sur son bras.

ne produisiez des preuvres qui contre-balancent celles qui ont -Colonel, dit Isidora à demi voix, je vous en supplie, n'in-

été fournies.... sistez pas davantage. Ma mère a raison. L'homme qui a si
-Des preuves t s'écria Pharold cédant à l'indignation qui courageusement risqué sa vie pour sauver la mienne ne saurait

l'oppressait et rompant tout à coup le silence qu'il avait jus- être un lâche assassin, et il mérite tout au moins indulgence...

qu'alors gardé. Oui, elle en a, et par milliers ! Et ce ne sont Colonel,ajouta-t-elle en rougissant et d'une voix à peine distincte,
pas de celles qui puissent contrefaire la cupidité ou la haine, si vous ne le faites pas pour ma mère, faites-le pour moi.
car ce n'est pas de la bouche des hommes qu'elle les a recueil- Si habitué que fût le colonel à faire céder toute autre con-
lies : c'est dans son cour qu'elle les a puisées ! Elle a évoqué sidération à celle du devoir, il sentit alors qu'il ait des circons-
tous ses souvenirs d'enfance et de jeunesse, elle y a revu pas- tances où l'âme la plus ferme, déchirée par la violence des sen-
ser, comme dans un miroir, toute une phase de la vie du mal- timents contradictoires qui la sollicitent, peut hésiter et perdre
heureux qu'on accable aujourd'hui, et, de ce passé que vous sa voie.
ignorez tous, a jailli une lumière dont le vif et pur éclat a fait Il faut lui rendre cette justice, toutefois: ce ne fut pas
évanouir tous vos fantômes d'accusation. Elle s'est souvenue seulement la prière d'Isidora, si puissante qu'elle fût sur son
de mon inaltérable attachement pour son noble frère devenu, cour, qui triompha de sa résolution ; ce furent aussi les doutes
bien avant moi, la victime des lâches et des méchants; et de secrets qu'il conservait sur la culpabilité de Pharold, et que la
sa conscience s'est élevée une voix plus forte que toutes les conduite de Mme de Trévencue venait de raviver en leur don.
vôtres, plus forte que l'évidence même, qui lui a crié que j'é- nant une force nouvelle.
tais pur d'un pareil crime! -Je ferai ce que je n'ai encore jamais fait, mademoiselle,

-Oui, c'est la vérité, dit Mme de Tréveneue; et jamais ju répondit-il à Isidora avec émotion, je composerai avec mon
n'admettrai qu'un homme, que pendant tant d'années j'ai con- devoir.
sidéré comme mon propre frère, ait pu oublier les liens sacrés Et, se tournant vers Mme Tréveneue :
qui l'attachaient à nous au point d'attenter à la vie de Lalan- -Je suis allé trop loin peut-être, madame, dit-il, et je vous
dec. Pour quel motif, d'ailleurs, eut-il comimis une pareille prie de me le pardonner. J'aurais mauvaise grâ"e, je l'avoue,
action ? Jamais l'ombre d'une querelle ne s'est élevée entre quand vous absolvez cet homme de la mort de votre frère, à
eux; et ceux-là qui en cherche le mobile dans une basse Oupi- me montrer plus sévère ; et cet excès de zèle, bien qu'il n'ait
dité, les connaissaient bien mal tous les deux 1 Tout l'argent d'autre cause que ma profonde sympathie pour votre famille,
qu'il eût pu désirer, mon frère le lui eût donné avec joie, et je ce se justifierais pas. Mais il est un point sur lequel je ne
tiens de Lalandec lui-même que celui qu'il lui offrait, il l'a puis céder si facilement, et j'espère du moins me trouver d'ac-
maintes fois refusé. Non, colonel, Pharold n'est pas le vil cord avec vous. Je veut parler de la disparition d'Edouard.
assassin que vous voyez en lui, et il a le droit de sortir libre Cet homme y a joué un rôle qu'il ne saurait nier; il sait cer-
ment d'ici, non-seulement par ce qu'il est mon hôte et qu'il a tainement ce qu'est devenu votre neveu. Qu'il le dise, qu'il
ma parole, mais parce qu'il est ianocent 1 apporte surtout à l'appuie de son dire des preuves convain-

-Ah ! Marie, s'écria Pharold, par le coeur encore plus que cantes, et, à cette condition, je ne m'opposerai plus à son dé-

par le sang, vous êtes vraiment la soeft de Lalandec 1 pardon- part, mais à cette condition seule 1
nez-moi d'avoir pu l'oublier un instant! -Vous oubliez, monsieur, répliqua sèchement Mme de Tré-

E, prenant la main de Mme de Tréveneuc d'un geste at- venene, que ni vous ni moi n'avons le droit de lui en imposer

tendri, il la porta à ses lèvres et y laissa tomber une larme. de semblables. S'il lui plaît de parler, et je l'en prie comme

D'Availles fut vivement ému, car il voyait, à n'en pouvoir vous, il le fera. Mais, qu'il y consente ou non, il n'en sera

douter, que la conviction de la marquise et l'émotion de Pha- pas moins libre de partir.

rold étaient sincères; mais il réprima cette émotion comme une -Non, Marie, n'exigez pas cela, repartit vivement Pharold.

faiblesse et sa résolution ne fléchit pas. Il ne me connaît pas, lui! et, après ee qui est arrivé, son
-Je ne suis point juge entre vous et les accusateurs de cet soupçon est trop naturel pour que je m'en étonne. Ces expli-

homme, madame, dit-il. S'il est innocent, ce dont je ne veux cations, d'ailleurs, il y a deux jours que je cherche en vain

pas douter puisque vous me l'affirmez, son innocence ne peut loccasion de vous les donner; et maintenant que le danger que
manquer d'être reconnue, et, en tout cas, votre témoignage, je redoutais n'est plus à craindre, je n'attendrai pas davantage.
fût-il dénué de toute preuve, sera d'un grand poids aux yeux Mýs c'est à vous seule qu'elles étaient destinées et vous devez
des juges. Je vous supplie donc de ne pas vous opposer da- être seule à les entendre. Ne voyez pas, colonel, dans cette
vantage à l'accomplissement de mon devoir, qui est la seule réserve que la nécessité m'impose, un misérable subterfuge,
chose que je ne puisse vous sacrifier avec joie. ajouta-t-il avec dignité. Pour être secrète, ma justification

-Jusqu'à présent J'ai prié, colonel, répliqua Mme de Tré- n'en sera pas moins convaincante. Mme de Tréveneve, lors-

vence d'une voix tremblante d'une colère à grand'peine con- qu'elle m'aura entendu, pourra vous le certifier ; et vous la

tenue; ne me forcez pas à mie souvenir que je pourrais com- connaissez assez pour savoir qu'un mensonge n'est jamais sorti

mander Je suis ici chez moi, et, bien que je ne sois qu'une de ses lèvres. Elle pourra ausqi vous communiquer ce que

femme, je -aurai, s'il en est besoin, y faire respecter ma vous devez savoir de ce qu'elle aura appris. Mais il n'appar-

volonté, tient seu'à elle d'en décider. Prenez donc la clef de cette porte,
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continua-t-il en montrant la seule issué qui fit comnuniquer le
salon avec l'intérieur du château' et vous placez sur le seuil de 1
celle du jardin. De là, sans m'entendre, il vous sera facile de
surveiller tous mes mouvements, et, pour être à quelques pas
de vous; je 'n'en resterez pas moins votre prisonnier.

-Cette proposition a-t-elle votre agrément, monsieur ? de-
manda Mme de Trévenene à d'Availles avec une hauteur où
porçait une sourde ironie

-Ne me faites pas l'injure d'en douter, madame. J'ai en
votre loynuté une absolue confiance, et je suis trop inquiet du
sort d'Edouard pour -ne pas saisir avec empressement cette
occasion den obtenir des nouvelles.

-Alors, Isidora, allez vite changer vos vêtements mouillés,
dit Mme. de Trêveneuc, et retournez ensuite auprès de Mar-
guerite, qui doit s'inquiéter de notre absence. Je vous y
rejoindrai tout à l'heure.

-Et, lorsque sa fille eut obéi, elle ferna la porte derrière elle
et tendit la clef au colonel. Mais celui-ci la refusa du geste
autant au moins pour laisser le champ libre à Mme de Trêve-
noue, que pour s'assurer d-e cette issue, il passa dans le jardin
et se tint -devantla porte, mais assez loin du salon pour qo le
bruit de ses pas sur le sable fût le seul indice de sa présence.

Unc seule lumière, posé sur un guéridon, éclairait l'appar-
tement. , Pharold avait entraîné Mme de Tréveneue dans le
coin le plus sombre, comme s'il eût craint que le colonel, de
l'ombre où il était caché, pût voir sur son visage ou sur celui
de la marquise les émotions qui allaient s'y réfléter et en
deviner le sens.

Près de cinq minutes s'écoulèrent. Le plus profond silence
régnait dans le salon. Pharold et Mme de :Tréveneue cau.
saient à voix si basse, que le murmure de leur voix n'arrivait
même pas à l'oreille du colonel.

Deux ou trois fois, cependant, lorsqu'il passait devant la
porte, il crut voir à leurs gestes, à leur attitude, qu'elle était
vive et animée jusqu'à la violence. Mais, par un scrupule bien
naturel, il se hâta de détourner la tête et il dnit même par se
tenir complétement à l'écart.

Cependant, lorsque Mme de Trévencue, s'éloigant de¶ Eha-
rold, se dirigea vers la porte, il s'avança à sa rencontre avec
une curiosité dont il ne fut pas maître.

Mais il s'arrêta tout à coup, stupéfait de l'étrange et profond
changement qui s'était opéré en elle. Son visage, décomposé,
était d'une pâleur livide ; des larmes, qu'elle ne songeait point)
à cacher, avaient rougi ses yeux, et un tremblement convulsif
agitait tous ses membres

-Qu'avez-vous, madame.? s'écriat-il. Quel malheur est
arrivé à Edouard ?

-Un malheur plus grand que je ne le supposais encore,
bien qu'il ne soit pas celui que nous'redoutioAs, dit Mme de
Tréveneue d'une voix altérée. Il vit et nous sera bientôt ren-
du. J'ai du moins tout lieu de l'espérer.

Et, comme elle lîsait dans les yeux de d'Availles une invo-
lontaire mais'presRante interrogation :

-Excusez-moi de n'entlrer pas dans de plus grands détails,
colonel, ajouta-t-elle. Mais c'est l'expresse volonté d'Edouard
qui m'impose cette réserve. Il veut, lorsqu'il vous reverra, vous
instruire lui-même des motifs de sa disparition. Ne vous mé-
prenez non plus sur la cause de mon émotion.

seulement Edouard pour objet. Elle a surtout été produite par
la révélation d'événeients qni touientde fort 'près à ma
famille, révélation li brUsque et si inattendre'que je udui pu
me défendre d'ua trouble, où, du reste, à c&té de la douleur,
la joie a eu aussi sa part.

-Je ne vous le demandais pas, madame, répliqua 'vivement
d'Availles, et une indiscrète curiosité n'entrait pour rien dans
ma résistance, croyez-le: Il me suffit de savoir que les explica-
tions de Pharo!d'vous ont pleinement satisfaite et convaincue,

-Elles m'ont prouvé une fois de plus que notre famille n'a
pas d'nmi plus fidèle et plus dévoué, colonel. Vous-même en
aurez bientôt la preuve, et je vous sais trop généreux pout dou-
ter alors de votre empressemen t à reconnaître alors votre erreur,.
et à lui rendre la juFtice qu'il mérite. Dici là, je vds demande
une seule chose, c'est de rester neutre entre 'ses accusateurs et
lui, et sans manifester une indifférence qui pourrait paraître
étratige, de laisser du moins à'la justie'l'initiativé et la respon-
sabilité de toutes les mesires nouvelles qui seront prises: Et
cela'je vous le demande moins encore dans 'intérêt de Pharold
que dans celui d'Edouard, et au nom du repos et de l'honneur
de notre famille, qu'une démarche imprudente pourrait grave-
ment compromettre.

Bien que tout:lui fMt sujet à étonnement 'dans l'attitude et
dans les paroles de lainiarquíae, d'Availles sentit qu'elles étaient
inspirées par des secrets-qu'il n'avait pointt à pénétrer, et que
dès lors il devait souscrire aveuglemefit 'à toutes ses volontés.

Il allitit, répondre dans ce sens, lorsqu'un bruit de pas et de
voix se-fitantendre dans l'intérieur du château.

Pharold tressaillit et s'approcha de la porte intérieure du
salon ponwéeuter. Le bittiit, d'abord lointain, se rappochait
de plus en plus, et une voix qui n'était autre que celle de M.
Ardouin, retentir tout à coup dans une- pièce voisine.

-Ce sont les juges ! dit Pharold à voix basse. Ils vous sui-
'faient, colonel, et vous ne nousi l'avez pas dit!

-- Je l'ignorais, répliqua vivement d'Availles. Mais puisque
je vous ai mis dans ce danger, je vous en tirerai. Allez au-
devant de M. Ardouin, madame, ajouta-t-il en s'adressant à
la marquise, 'et l'arrêtez le plus longtemps qu'il vous sera pos-
sible. Allez vite, et vous fiez à moi de la sûreté de Pharold.
Je m'en porte garant.... Vous, suivez-moi, dit-il au bohémien.

Et tandis que Mme de Tréveneue, suivant son conseil, pas-
sait à la hâte dans la pièce voisine, il entraîna Pharold dans
les jardins.

Quelques secondes après, ils avaient gagné l'abri du jardin
anglais, et perdus dans les ténèbres, ils se dirigeaient vers la
porte du parterre. Ils cheminaient d'un pas rapide, et pendant
totit le trajet ils n'échangèrent pas une parole, moins par
crainte de se trahir que parce qu'ils sentaient que toute con-
versation aboutirait fatalement à des questions que d'Availles
ne voulait pas adresser, et auxquelles Pharold n'eût pu
répondre.

Lorsqu'aprè3 être sorti du parterre ils furent arrivés sur la
chaussée qui courait entre le bois et l'étang, le bohémien s'ar-
reta brusquement.

-N'allez pas plus loin, colonel, dit-il; c'est de ce bois que
je suis sorti pour aller au secours de la jeune femme qui se
noyait, et maintenant que vous m'y avez conduit, je n'ai pas
le droit de demander davanta e
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-Je vous y laisserai puisque vous le désirez, repartit le
colonel. Aussi bien vous y êtes en sûreté, et jusqu'à demain
vous n'y serez ni épié ni poursuivi. Mais avant de nie quitter,
écoutez-moi, Pharold. Si j'ai consenti à vous rendre la liberté,
ce n'est pas parce que Mme de Tréveneue s'y était engagée
envers vous; ce n'est pas même parce que vous avez consenti
à lui donner des explications sur la disparition d'Edouard. Si
sérieuse que soient ces considérations, elles eussent été, à elles
seules, impuissantes à mue décider. Je l'ai fait, parce que, mal-
gré l'évidene'aceablante des charges qui pèsent sur vous, un
doute m'était toujours resté sur votre culpabilité. Maintenaut
que Mme de Trévencue s'est portée garant de votre innocence,
je n'en veux plus douter, et je veux croire aussi qu'il vous sera
fiacile d'etn apporter la preuve. Maisj'attends de vous qlue vous
le fassiez sans retard, et si vous nous aviez trompé

-N'achevez pas, colonel, interrompit Pliarold, et ne détrui-
sez pas, par de vaines menaces, tout, l'effet de votre générosité.
Il faut choisir : ou je suis innocent, et alors ellessont au moin.4
inutiles ; ou je suis coupable, et dans ce cas, ce n'est pas ici

qu'il fallait Ie conduire.
L'exagération (le susceptibilité du bohémien le servit mieux

que tie leussent fait les plus chaleureuses protestations d'innio-
ecnce. L'âme du co'ouel était assez haute pour comprendre
cet excès de fierté et assez délicate pour le respecter.

-Mon choix est fait, Pharold, dit-il. et nia conduite à votre
égard en est la preuve. Vous laisser libre sans condition, n'est
ce pas mie reposer entièrement pour votre justification et la
sûreté d'Edouard, sur votre honneur et votre loyauté ? C'es,
là ce que je voulais vous dire.

-Est-ce vraiment là ce que vous pensez ? demanda Pha
rold avec un léger tremblement dans la voix.

-Oui, répondit d'Availles, après une hésitation à peinq
sensible. Et dussé-je me tromper, je ne rougirais pas de l'avoi
cru. Je me suis montré confiant et généreux ; si j'ai à m'ei
repentir, ce n'est pas sur moi, c'est sur vous qu'en doit reton
lier la honte.

-Vous n'aurez point à vous en repentir, colonel, ni à ci
rougir lion plus, dit Pharold avec émotion. Bien qu'il ne soi
qu'un miiiérable bohémien, Plharold est digne de la confianc
(lue vous lui accordez, et il n'attendra pas plus longtemps nou
vous ci donner la preuve, car il a soi orgueil, lui aussi, et i
ne veut pas se laisser vaincre en générosité. Vous ne m'ave

pas dit un mot de votre ami, mais j'ai deviné les questions qi
se pressaient sur vos lèvres, j'ai comtîpris l'inquiétude empreint
dans vos regards, et j'y veux mettre un ternie, non pas en vou
parlant de lui, ce serait l'accroître peut-être, mais en avançan
l'heure où vous deviez le revoir.... en vous conduisant auprè
de lui.

-Le pouvez-vous donc ? s'écria d'Availles.
-Oui, je le puis, maintenant que vous avez confiance e

moi.
-Et quand nî'y conduirez-vous?
-Il est neuf heures, dit Phîarold, après avoir ezaminé l

étoiles, revenez à minuit à l'endroit où nous solilues, et vo
m'y trouverez prêt à vous servir de guide. Je n'y pourrais t

plus tôt. Il faut d'abord que je retourne auprès des miens.
-Ne l'essayez pas, repartit vivement d'Availles. Tout

les issues de la forêt sont étroitement gardées.

-Elles le sont depuis deux jours, fit le bohémien en sourian t,
et cependant je les iii déjà plusieurs fois franchies. A force
de vivre avec les bëtes fauves, on finit par pénétrer leurs secrets
et leurs ruses, colonel, et linstinct leur en inspire (lue l'homme,
avec toute sa raison, est impuissant à déjouer. Ne craigne'z
done rien pour ni sûreté, et puisse Dieu vous récoipenser
de ce que vous aez fait pour le pauvre bohémien, car vous lui
avez donné la seule joie qu'il pût encore goûter en ce mende,
celle de trouver un cœur qlui Compriît le sien. A bientôt !

Et se jetant brusquement dans le bois pour cacher lémotion
dont il n'était plus maître, Plharold disparut tout à coup, t,
laissa d' .Availles profondément surpris, mais plus profotd:ient
touché encore de ses étranges façons d'agir.

Xix

Ce n'était pas sans une certaine ;îppréheiîsîon que le comte
I'Erbîray avait cédé aux sollicitations répétées du baron d'Es-
coublac, et s'était enfin rendu dans sa chambre. Outre qu'il
rcssentait pour le ,p 'acle de souffrances qui te lui inspiraient
ni compassion, ni intérêt, une répugnance presque insurmon-
table, il connaissait l'extrême irritabilité, la méfiance pleine de
pénétration des malades, et il redoutait qu'un mot imprudent,
un regard. un geste, cin éclairant le blessé sur se@ véritable
sentittents, ne produisissent dans les dispositions de ce dernier
un revirement futeste à ses desseins Il craignait surtout, si
chant quel empire la maladie peut en quelques heures rendre
à la conscience, que la souffrance n'eût réveillé dans nlue du
baron des scripulcs iiipossibles à vaincre.

Aussi, tout en montant l'escalier d'un pas lent, et mesuré,
composait-il son visage et son maintien de façon à leur donner
une visible expression d'intérêt et de sollicitude.

Déjà sombre par elie-même, la pièce où gisait le blessé était
r encore assobnirie par les épais rideaux qu'on avait tirés sur

bs fenêtres. Cependant le comte, en y pénétrant, distinia
- sats peine le chirurgien assis au chevet du lit, et il aperçut

aussi, méthodiquement rangés sur une table, les instruments
et les linges préparés pour l'usage du blessé.

t Répriiant un frisson de dégoût à la vue de cet appareil
c sinistre, de la main il fit signe de se rasseoir au chirurgien qui
r s'était levé pour aller à sa rencontre, et il s'approcha vivement
l de l'alcôve, où un grand gémiiissement venait de lui révéler la
z présence de son ami.
li Le baron était couché sur le côté, dans une attitude pénible
e et contractée, et tout ci lui, sa pâleur livide, ses traits décomi-
s posés et les soubresauts convulsifs qui parfois agitaient ses
t membres, trahissait l'acuité do la souffrance à laquelle il était
S en proie.

Réveillé de sa torpeur par le bruit que fit le comte en s'ap-
prochant, il ouvrit ses yeux à demi fermés, et souleva languis.

n samient la tête.
-Est-cc vous, d'Erbray ? dit-il,
-Oui, mon pauvre Roger, répondit le comte ci lui prenant

es la main et cii la serrant avec une chaleur pleine de compassion,
18 et j'aurais voulu venir plus tôt. Mais j'eni ai été empêché.

(Lu sute au prochain numéro.)
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GEORGE et LOUISE.

Vil

.de îne crois pas qu'il soit possible d'ètre plus lureuix qil;

ious ci ce temps, surtout quand les beaux jours f'urenît revenus
et que le petit Paul put m'accompagner dans mes promenades
du jeudi.

C'était un plaisir le le voir, tout brun et hâlé, grimpant
comme un cabri dans les

hautes bruyères, puis reve-
nant et criant:

--Voici le grand hircus

sylvestris, mon père Voici

l belle luciole gris perle de
M. LIinnieus ! Ouvre ta boîte

bien vite... Quelle recolte
touis allovs fire aujour-
d'hui 1

Il était encore plus con- 'N
tenit qule moi. -

E't cette année-là fut aussi
très-bonie pour tout le

monde ; on lit du blé, du
seigle, de l'avoine autant
q'on en voulut ; les foins
nue manquèrent pas dans les
vallées, timagré la sécheresse
assez grande, ni les poimIIies
de terre non plus.

La commune aurait donné
le spectacle de la paix et de
la prospérité, sans ces mal- ---

heureux Rantzaui, qui lie

pouvaient s'entendre entre ~
eux, et qlui même s'eu voit-
laient encore davantage, à
cause de ce que je vais vo --
dire.

Au temuîps des vacances,
vers l'autoine, les deux en- lis marchaient cntemie
fauts revinrent de PlhalR-
bourg et de Molsheim, et le
lendemain déjà le bruit courait au village que Mlle Louise
avait eu tous les prix de sa classe à la pension, tandis que
George n'avait rien remporté dii tout dans son coliége. C'était
un lheureusement vrai, et cela nie fit beaucoup de peine, car

j'aimais ces deux enfants autant l'un que l'autre, etje compre-
nais que leurs parents allaient s'en vouloir encore bien plus.

Toutes cs voisines, toute cotte foule do commères lui pas-
sent leur temps à jaser sur les portes, sans s'inquiéter de l'ou-
vrage, se rendiient à la file chez M. Jean, pour voir les beaux
livres de Louiso et ses couronnes. Le vieux Jean, fla té dans
son orgueil, leur disait :

-Regardez... ils sont là sur la commode.

Et, de temps en temps, il levait le rideau de la fenêtre, pour
voir ece qui se Pvit chez. ques, dont la porte restait fer-
mée ; sa vieille tête chauve souriait.

Ce qui se passait chez Jacques Il:mizau, personne n'en sait
rien, mais chacuin doit comprendre qu'il n'était pas content.

Ma femme voulait aussi courir chez M. le maire ; je lui dis
le Lien s'en garder, qu'il i'est pas beau de courir tout de suite
chez les gens qui réussissent ;que cela ne Ile plaisait pas, et
puis que M. Jacques nu nous pardonnerait jamais.

Tout resta tranquille en apparence.
Deux jours après, Louise vint nous rendre visite ; elle était

dans la joie. nous racontant toutes les bontés de Mime la supé-
rieure, tous les bons conseils de sour Placide, ete., etc.,et puis

'a gloire de son père, lors-

qu'elle avait été couronnée
cinq fois de suite, en pré-
sence de la meilleure société
d'Alsace et des Vosges.

Je l'écoutait tout heureux
de son bonheur, car c'était
vraiment une chmarmnante
jeune fille, une des élèves
dont je pouvais être fier.
Mais ensuite lui ayant de-
mandé si son cousin George
avait été heureux comlie
elle, et la voyant sourire,
en agitant la tête et disant:

Il n'a rien eu, monsieur
Florence, rien du tout !"
j'en fusaffectéprofondément,
sans pourtant lui faire aucun

reproche.
Ma femme était émnerveil-

lée de ses beaux livres, pleins
d'images de saints, de sain-
tes et de cours enflanimés
de notre sainte mère des dou-
leurs. Et comme j'allais et
venais tout rêveur, j'aperçus
George qui remontait la rue,
la tête penchée, dans sou
petit uniforme à collet bleu
de ciel. Il arrivait directe-
ment chez nous ; aussitôtje

nit.... (Page 192, col. 1.) dis:

r -C'est très bien, Louise,
tes succès I'ont fait le plus grand plaisir ; mais quelqu'un
arrive, il faut que j'aille vtir.

Et je descendis, la laissant avec Marie-Anne. George était

dans l'allée ; je l'embrassai de bon ceur, d'autant plus (lue je
le voyais tout pâle et malheureux.

-Allons au jardin, lui dis-je ; viens, George, nous cause.

rons mieux à l'ombre des pommiers; nous serons seuls.

Il ne suivit; et comme je lui demandais si réellement il

n'avait rien obtenu, le pauvre garçon se mità fondre en larmes,

ce qui me toucha plus qn'il n'est possible de se le figurer ; j'en
étais tout bouleversé.

-Comment cela se peut-il ? lui dis-je. Pourtant tu ne man-
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ques It eu moyns. tu ml:s toujtir- dîmo le !a -ati-laî-ion ; Enti il partit, et le nî-demtinI Ses répéitiions commiert

je li coîmprendt pas que tu n'rie- n tbU. l Itin ch-z M. le eIré, le soir chez moi. Je nî'ai jai:li< i!

- .\h ut l. j'étais aiec des gr:mds; ils v aient éjà faiti nt nlit tr vtiller ive une volonté parit chilL, u jutr il

une .mné dso:tn.isi deu prors tonnant: j'e étais mereill !n. (h ! l;ý
'one pis pu s rattuer! Ivo-lté e une :randie chue.

-Noni ils étaient trop fort-. .I c <u j'avais énI touchant la colr de M. e icque

iet uni nde flte e wo-i-rr de.ý eniints d:m. ; mime s1 ; b : un t m, uititi, toun e'ux <ii lui de:-it

i-h que d'autres p'u v:tîs ; :g;ne de-mit ji ar- : d t rt et dont 1 tuti-s éttiý-it allett voir lus 'lir l-

Il- ur:aols ioit retaridé. et lu pitii.- du t :l - Mll:: : ri;trei ti verte- ent îe payer 1ms

q îuelqu ciho.- de tri.ie. v n t- lutre Ietur le i!ni re en1 ét: it t r ti:m . T us i t.

-Eti ! tut l te iit ie t-ilni, Ii l. j- t or-z ti itu il le supplier dqttdre qie eur -ei:d- lis nt bunî.t

riattraieras Tanné' pochaine. 'l i a il l pr ix. n is luiesi - - L lid i l e trr art-che-;- :

(i- le- , no:ts p i on t oe ds pix à tiut 1, moit .u' lui, s prnomenant de lue-t tn larg soiun grl un crob :,'

elnlcuaiîiitI'er les gets à revenir; d.te s L c(lllie .'-,t 'li! ret- :

tic te iI - p s. Ton père t'a bien sûr; fiait degrndda

t-preis ?

-- t )Ili. il était bien lhé ! .. Par boiliear, cil 'passant à
ltmdbourtila tatnte Catlie la calmé; elle li a dit les

ten ho ei qul ' i)e Il ii mci voulait trop.

-Ta tant, Cati -rinte c t une brave teiine pleue de botu

s, I bd dis-je . ehe a bien lhit d'apisetr !a colère de ton père;

ce n'iét p u jutîe, tous ce-s pix ne vuletnt aien dire les plus

t lre-seux un tbtienn tt ate un peu de clance, et d'autres

äl -' -e :xphis 'er v-érints, n'en ont pis; maiS eest la

-b- l i uï et le- ain roisées au lu-la du oS, in-' loi-
réponditttt qun tit :

~1V-ayemoi. Oi. il le iut le l'ai- t L aye-miit
Ou dans huit jours Ihui sier. Déosges viendra

CAs gens s'en alaiet désolés.
Ei apprenant ces choses, je n'u qî'a re .tr'îl arie..\tit,

elle cmiprit que j'avais nu ramui de lui défendre d'ailer Mhiz

'd. Jean, et <ii il valait mieux tétre tenu dans la re.erce, ave
des caractères aussi damereus.

M. Jacques av.dt miêe pou.s- la cure si Ali qu'il rMt-
voya dans la quninizaiiie plusicurs buelieront qji t(racilli el

lin qu«I faut voic ci tout. Je te dis, moi, GeIore, que tu n'as depuis lottemps à ses cous.

lis 't ile elie-'; car je te connais, je suis.sr qlue tu as lait

tout to i po. tib ile.

-Oui, niu Florence. ,

-EhI in. voilà le pricteilil, Qu1nt au reste, j'ci frais p i
'le -as ; tant il iiihéciles ont de la chance !

Ce-t ttioi que je chtrehi à le consoler. A la lii), il tle
dit :

-Monsieur Florence, je vous retercii; je Vous aime bien!
' d Ii.ut me donner des leçonI peîndant les vacances ?

-TU l e vtt x dtoite pas îtitu -erni te repos'r ?

-Non, il iait qule je triavaille ; je veux avoir autant le

prix lte LuisLe, lîintiée preochaine.
Ce t te résolntiiionî tlle donna bonne opinion de lui, et je

répondi-:
-. Arrive tous les slirs iprò. sept heures, nous repasserons

-Voilà vOtrt compte, leur dlit-il, alh z cherchi le lfour a

-Mais, monsieur R·-mIltzulti pourquoi, pourquoi ?

-Je n'ai pis d'expli 1 aions à %ous donner.
-Mais, où trouver de Vouvr 'eus mainîttiîten:mt iiu (li dt

ciel ?
-Allez che" M. Je:m. il en a polit tre ?

In Comprirenit asitt d'oit Ocla î cii i et ce soir i IIte le

malheureux, rentrant furieux et dsilcs, bt irenit letr-n

canune du pltre ; n eten d:t les cris jismu traves le mucr

dans tout le villae.
Il part que cela satiilt M. te t es t r t rois ou le

jours après il fit dire -à ces hoîiIniv qu'ils pouvaient rentrier .à
l-i coupe. Il les reprit tous, mais on iet se li r i i i S
pauvrcs feutinIes, toutes blenes de coi, eurlit cil-or ce d0

ns-imbllithmitiiét î ic et le coinIn cnceien t (le la géomnétrie. i'la lIer atditîirer les prix de Mlle LouIli>e.
'ec île peux p:i tenscigner le latin, car jleureucement je M. Jean se doutant bien d'où tout cl venait, aer pta ls
n cil ConnaiPas un seiul Imot ; miiais pour l'histoire. la géomé. créances dont tin voulait plus sol Frère ; et Jaequit-, lui, tie
trie, la graiwiinaires', tu peux oipter sur ii, je t'ailerai. prêta jalwais phlu d'argent à ceux qui u'avient pas suivi n-

-Vou (t^s lion boit, lit-il. Je ii'i pas besoin de voIs par- eimple le ses bûceonois il leur disit :
ler duli prix dis l ;ots ? -Allez za.t pou vouî. e serais

-Nonl, lui dis-je, jaimlie quand on botl. ba ien bte e Prêter à mes enemis... Allez !.

-AI ! tui père sria bien content... Vous t'aurz qu'à Il leur montrait la por te et nt- voulait rien enteire.
lui letnalidîer... Quelquei jouirs avant a liin îles vacances, je le rencontrai

-C'est bt George, le tinu îiète pas de cela ; plus 't vien- allant à ses coupes, le mètre sous le bras ; il mi s:dua de oini
IIs. pI tu te feras plai ir. et mie demanda des nouvelles (le son fils.
Alors il m'embrassa de nouveau, et parit i n mi ( tue disaniIt -[I va très-biei, ioinsieur *Jaequlies, lui lis-je. eest uni très-

qu'il allait cliz M. le ciré, le prier le lia eide le même lot suij t, quîîi fera son chemin, car il a du Courage et de la
service Pour 1'' lit ii. l pevéraltce et lie manue pas ie Itumyc-is.

Jl'étais touehé de soit eIagrin. voyant cin que tout cela -Vous croyez, tItonsieur Florence ?
ne venait p:is (le sia faute, Puisqu'on lavait mis avec de gera nds --dc'e suis sûr ! L'affaire des Prix ne sigifie lsohniaet
gaillards qu'un enfCant de douze aits ne pouvait su rmîîontet-, et 1rien. (eorge était avec de garçons de quatorze et quiize sits
pui son ine le e ait phiir. tlmament luvit il lutter ctntre î'nîx? 'e n'éait pas osil.



Si vous voulez qu'il ait des prix, laissez-le deux ans dans la trouvai M. Jeap, la figure qaebée sir le .ggndy rýgise et, »a
même classe, alors il écrasera les plus jeupes.que lui, Çt n'ara ete çhpuve eptrç,t hožnse dmr pauait çone

pas fait de progrès. up, eufapt; il papglopait et je l'eptçn4ais crier to1gt bas:

-Non, non ! Vous avez raison, monsieur Florencç, s'4cria- -Ah! , puvre C4 erine.... pauvre, soer.... Mon Dieu...

t-il; je me mQque des prix, je veux que mon fils avance, je Mon Dieu... Je ne te .veçraiplus... C'est ini!
veux qu'il sache quelque chose. Il gémissait avec tant d'amer,nm.e,. qqe je me sentie le cour

Et comme il s'éloignait après m'avoir salué, tout à coup se arraché, car j'aimais aussi cette brave femme, et je m'assis à

retournant et m'appelant: ma place ordinaire, pensant:
-Monsieur Florence? -Cet hommeest pourtant bon... Il aimait sa sour !

Je revins. Cela dura bien cinq nintes, le feu bordonuait dans le

-A propos, vous savez que les leçons sont à vingt franco grand poêle: finalement M. Jean se levant et m'adressant la
par mois? parole, me dit:

-Oh ! monsieur Jacques, moi je ne demande rien; je donne -Monsieur Florence, comme un ami de la maison et secré-
ces leçons à George par amitié pour lui. taire de la mairie, je vous ai fait appeler, à cette fin de venir

-Bon ! c'est aussi comme ça que je l'entends... Vous êtes avec moi dans les tristes cirpqnstanoes où nous sommes. Il
un brave homme, un savant, vous aimes mon fils: raison de faut que des gens honorables du village viennent à la triste

plus pour vous payer convenablement. cérémonie, et je vous choisis. Voudressous me faire ce plaisir?
Il me tendit la main ; et qu'on juge de mon étonnement, -Monsieur le maire, lui dis-je, je-me ferai un honneur"de

il avait mis dedans deux pièces de vingt francs, chose rare à vous accompagner, et puis je dois bien cette marque de consi-

l'époque dans nos villages; j'en étais confondu. dération à la mémoire d'une personne qui sera ,tujours regret-

-Et ce n'est pas tout, dit-il ; si jamais vous av* besoin tée par ceux qui l'ont connue.

de quelque chose, monsieur Florence, venez hardiment chez -C'est bien, fit-il, je savais que vous ne me refuseriez pas.

moi. Allons, au revoir. Eh bien donc, demain de bon matin, nous partirosa ensemble

Il partit avant que j'eusse le temps de le remercier. sur mon traîneau. Vous avez un bon manteau?
Marie-Anne en apprenant cela pencha tout de suite pour -Oui, monsieur le maire.

M. Jacques, disant que c'était un tout autre homme que son -Ne l'oubliez pas, car il fait bien froid; nous aurons aussi

frère Jean, qu'il était plus riche d'au moins la moitié. deux peaux de mouton pour les pieds. C'est donc entendu
-Cela ne nous regarde pas, lui répondis-je. Tiens, met cet pour demain, à six heures du matn au petit jour?

argent dans la corbeille, au fond de l'armoire; nous avons de -Oui, je vous le promets.

quoi payer maintenant nos pommes de terre pour tout l'hiver; Alors il me serra les deux nqains et me dit en se remettant

c'est agréable. Mais retenons notie langue, car X. Jean eet
maire de la commune; et s'il se dbutait 0s6lement que tu
penses qu'il est moins riche et moins génfful que son Ùère,
il m'en voudrait et pourrait me faire perdre ma place.

Elle le comprit et se tut, se contentant defiler et de tricotqr
le soir, pendant que je donnais mes leçons à george. O'est ce
qu'elle pouvait faire de mieux.

Bientôt les vacances finirent, George repartit pour son col-
lége et Louise pour son pensionnat de Molsheim. Puis l'hiver
revint, qui fut très-rude. C'était en, 1829 ; les gens ne se sog-
venaient pas d'en avoir vu de pareil depuis 1812, à la retraite
de Russie. Le vin gela dans les caves; on retirait les glaçons

d'eau pure, et le reste en devenait plus fort. Heureusement
les récoltes avaient été bonnes, chacun se tenait enfermé dans

sa maison : malgré cela, beaucoup de gens moururent, des
vieux et des jeunes; ils attrapaient tous le point de côté, se
mettaient à cracher le sang, et comme on n'allait chercher le
mèdecin qu'à la dernière extrémité, suivant la mauvaise habi-
tude des paysans, il arrivait toujours trop tard et les, gens
mouraient.

C'est de cette maladie que mourut, à la fin de décembre,
madame Picot, née Rantzau, la sour de Jean et de Jaeques,
une personne charitable qu'on appelait au pays " la bonne
madame Catherine " et que tout le monde aimait; elle mou-
rut à Lutzelbourg, au cour de l'hiver. En apprenant cela
tout notre village fut désolé.

Beaucoup partirent pour son enterr¢ment ; et je n'oublira
jamais que le soir après ma classe, étant appelé à la mairie, j(

à gémir :
Merci 1 - Ah! ,m4 pauyre 4ogis., qu'est-ce que tu vas

dire, en apprenant ce malheur ?... Une tate siope. Une
si brave... une sj digne femme I... Ah ! les gueux, restent...
oui, ils rçtent... les bons seuls s'en vpt 1

Il pensit;à sqn frèrç Jacques ; et comme les. nituvais son-
timpnts reprenaient le dessus; comme je voyais qu'il,.ltit
14'en raooiter plus que je ne deyais en savoir; qu'il s'en re-

pentirait ensuite et m'en voudrait, je l'intergQMpia en lui
disant:

-- Monsieur le maire, il est prêt de gepý heures, nia femme
M 'attend pour souper...

-Allez, Florence, fit-il; moi, depuis.cette tercible .nqyelle,
je ne, sais plus où aller.

Il s'assit en face du poêle, jeta dedans une grosse bûçbe, et
je sortis.

En rentrant à la maison, je dis à M3rie-nne que M. Jean
m'avait prié de l'accompagner le lendemain à Lutzelbourg.
Nous soupâmes en silence. Les enfants allèrent se coucher; et
songeant alors qu'il fallait partir de bonne heure, je tirai de
l'armoire mes habits des dimanches, une chemise blanche, des
bas de laine, mon feutre et mon monteau. MariAnne m'ai-
dait, les enfants dormaient bien, leur bonne couverture sur le

- nez. Enfin, tout était prêt, rangé sur une chaise en bon ordre,
, nous nous mîmes au lit, causant quelques instants du froid

qu'il fqrait Avant le.jour çt des préeutions qu'il fallait prendre,
i Je dormais ege<rg, lorsqu'un bruit de grelots qui passaient

dans la rue m'4veilla. Je sautai du lit, croyant, que c'était le

elÿ i
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traîneau, de M. Jean ; mais le bruit s'éloignant, je Qomipri
que c'était eclui de M. Jacques, ce qui ne m'emiipêcha pas de

u'habiller, après avoir fait de la lumi'ère,. Un quart d'heure

ne s'était pas passé, que j'entendais venir le traineau de M.

Jean ; je n'eis qu'à regarder par la fenêtre.

-C'est vous, monsieur le maire ?

-O.ui ! n'oubliez rien.

-le refermai bien vite et je descendis en reconnîandmti à ma
feitue d'éteindre la laipe, car elle donlait encore aix trois

quarts. Puis, relevant le collet du manteau, j'arrivai dans la

petite allée sombre et je sortis.
-Asseycz-vous ici, dit M. Jean, en me faisant place; cou-

vrez-vous bien les jamtibes av'ec cette peVaiu et tioiuitoii.

C'est ce Ipic je lis, et les chevaux reconmmencèrent à t•rotter
ilans la leige, avec leur bruit mioniotone de grelot s. M. Jean
ondizî[ait, tenîant le fouet et les rênes avec ses grosses mouilles

cin eau de reiard., qui lui reimntaient jusqu'aux coudes. Les

ce vaux avaient usi les peaux lde muton. On ne voyait

que hi gt e trainée blanche (le la route ; au loin, bien loin,
(n enfuteidait lez grelotis tu train'au de 1. Jticquec s; les étoile

se couchaientt au iul tt ciel ; le petit joli)r pâle cotinneîîçait à

p'r.itre derrière la ligne noire iles iontagnîe. Pe temps cl

temps un dtes chevaux, p)lts vif que l'autre, le£ait sa cloupe,
poussait ui henissenent bref, comne pour exciter son canla.

rade, qlui trottait toujours du mitètmle pas égt. Nous. le nez et

ivs daeil!s lars le collet de, nos imanteaux, nous n'avious pas

ivie e 1 parler.

Etviroîn deux heures pilis tard, en approchiant île la'uberge
i'orcstière île Bourdonnais, nous vities quelques paysaus de

Iaho, ds lltIllnones et de f'mmes, avec leurs gros h abits bleis
l larges ini:iiteles îles ancicns temps, et leurs aéerines, hi cafu-
cle relevée sur le bonnet, qlui se rend:rient aussi à J'enterre-

ient ; i!s inarcihaicitt leiteinen t sur le rebord lu eleruiii, sui-
vant à la file un étroit sentier tracé dans la neige.

Cela nîontrait de quelle considération aviét joui Mue Catbe-

trie Picot, piour décider ces geis à venir île si loin, par iti

froid ausi rude, assister à son inhumation ; oui, c'était une

grandie marque d'estiie et de regrets, Ils se rttournèreut à
notre approcle, et reconntaissant M. Jean intzau, il, levèrent

leurs grands Chapeaux en silence. Nous leurs répondîles.
Ein, sur les icut heures et demie nous arrivrtîtes au tour-

liant île la vallée; et les petites iaisols, le long le la riviere
couve.rle de glace, le vieux cloubîer pointu, les décoiibres de
l'antique château sur la côte se découvrirent à nos yeux.

l. Jleani alors d'uie voix SOUIde, proloniça ses première
parole .

-Voilà '... Voilà la maison île Catleriue

Il ilottrait à gauche aiu bout ile soit fouet, non loin d
l'église, la tue montante, déjà pleine île de monde.

regardé le cercueil, en levant les deux bras, les mains jointes
sur sa tête et criant:

-Oh !oh !... mon Dieu.... mon Dieu !.
Je jetai l'eau bénito, et je le suivis.
De grandes tables étaient dressées à l'intérieur, justu'au

fond de la cuisiue, avec des assiet'tes innombrables, à côté les-
quelles se tiouraient des verres et des bouteilles de vin. Ciniq
ou six vieilles connaissances de la flamille vinrent embrasser
M. Jean, et presque aussitôt les cloches se mirent à tilite.
dans la vallée, ce tintement si triste, que chacun se rappelle
malheureusement pour l'avoir entendu dans la douleur affreuse
des grandes séparation. La morte allait partir ; elle allait quit-
ter cette vieille mnai-on, où durant des années la pauvre finîne
avait fait tant de lÀen. Les sanglots éclatèrent de tous les

i eôté , pe ni iint que les cloches allaient toujours lentement lune
après l'autre, comme pour pleurer avec les affligés.

Dehors arrivait déjà M. le curé avec ses chantres. On coni
mençait à se ranger, les plus prochtes parents derrière le -vf

1ueil : c'était d'abord M. Picot, le mari de la défunte, dJan
Une dlésohttion inexpriiable, et pliuis ses deux frères Jean et
Jacques Bantzatui. Ils ne se reparderent pas, ayant tous les
deux une main sur la tigure et le grand chapeau dans l'ait ;ii
et les premières priè.re's étant aites, les premiers ehmts é!,.
vèrett, pendant que s porteuls levaient le cercueil.

On se luit et rotute.

Le meilleur RiemNttotnh' cni'tre la

Constipation, Migraine, Maux de Täk,
Etc., Etc.. Etc.

Àr· A vendre dans toutes le Piar acî.1 aies etce les se iiuS l< propriéta i res

PICAULT & CIE.,
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LE CANADIEN ILLUSTRE.
Paraît touis les jeudis. Les abonnements parent ditu

f Cr et dii 15 de cha lue mois.
A ceux qui Voudront bien se chîtrger (le la vete de

notre Journal, nous leur vendrons i; ceits la douzaine. Nous

dConnroi 20 par cent polur chaque abonnecit que l'oit ioius
fera parvenir.

Cil i i l
Au delà dut petit pont, nous débouc;hîàtimes juste ei face (l avec le monttit (le f 1dtoillîeîîîeîtt polir u il, rcevra it

la port e où reposait le ecreueil couvert de son drap bMlle, au SiXièiitc nuitro grtis pendait t na

milieu des cierges. Tous les gens de Lutzelbouvg et îles enpvi- la chacge pr>friétiire.

roîis veniaienît vit silence jeter queliues gouttes d'eau bénite Nous i' Coroi.s jamais excoption Lt cette lègli.

sur le cercueil, puis ils ncttraient dans lat 'raide s:lle en bas. Touteg correspondances et envois d'et di'ent être

Un domestique vint aussitôt prendre le fouet et les rênes at.rP., Montre il'
d, s mains de M Jean, qui ne s'inquiéta pis de ses chevaux LE CANADIîN ILLUSRÉ est en Vente cIe tous les
e't sC prévil-ita. dans la malison. F pa'saint, if îvai"t seulitt mîarvechlmnts île journaux, 2 centp le nu naéro ,


